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La Défense de Paris
et la Défense de Lille

Dans la séance d'hier* 17 décem¬
bre 1915, le général Galliéni a fait, aux
applaudissements de la Chambre, la dé¬
claration suivante :

« C'était le l'r septembre 1914, à huit
î> heures du matin, dans le cabinet du
>> Ministre de la guerre, M. Millerand.
y» Voici le dialogue qui s'engagea :

« Monsieur le Ministre, je viens vous
S demander si je dois défendre Paris ?

» Le Ministre me répondit :
">) Général, vous devez défendre Paris,

I> énergiquement. Vous savez ce que
*» veulent dire ces mots- 11 faudra faire
îi sauter des ouvrages d'art, incendier
>ï des localités, détruire des monuments
» dont nous sommes fiers. Vous devez
» défendre Paris à outrance. Prenez
S toutes les initiatives prenez toutes
» les responsabilités- ,J-e vous couvre; >»
Le général Galliéni ayant cru devoir

— et je l'en approuve 7-- rendre publi¬
que la détermination que M. Mîllefand
et lui ont prisé, le 1er Septembre/1914;
de défendre Paris énërgiquemént, la
censure--me permettra bjefi dé rendre
publique, moi aussi, la détermination
que j'ai prise, comme commandant de la
P* région, à Lille, au mois d'Août 1914,
dans des circonstances analogues.
Pour ce compte rendu, je me garderai

de donner libre cours à mon imagina¬
tion- Je me bornerai à reproduire tex¬
tuellement une partie de la déposition
que j'ai faite, le 21 Septembre 1914, à
l'enquête sur les événements de Lille,
confiée au général Pau.

« Ma pensée, en apprenant le mouve-
» ment des Allemands, a été qu'il ne
» fallait pas évacuer le matériel restant
» à Lille ; estimant qu'il permettrait de
» faire une défense très honorable. J'ai
» communiqué cette façon de penser, le
» 22 Août, à M. le Maire de Lille-

>> Dès mon arrivée, vers le 6 Août,
» dans un entretien avec le Colonel Di-
»-recteur du génie, je lui avais prescrit
» d'étudier ce qu'il y avait à faire, pour
» utiliser la place, comme point d'appui
» des troupes de campagne. Cet officier
"» supérieur me remit, vers le 20, un
>> rapport très long, très étudié, que j'ai
S adressé depuis au général d'Amade.

» Si je ne me suis pas préoccupé de

» l'évacuation éventuelle, c'est que ma
» pensée est restée constamment domi-
» née par cette idée qu'il fallait user de
» l'armement restant et des ouvrages,
» pour la défense de la région et l'appui
» des troupes d'opération- Je considé-
» rais l'évacuation comme une mons-
» truosité.

» Quand je vis M. le général d'Amade,
» je lui dis :

» C'est entendu ?(lSi l'ennemi arrive,
n on se défendra sur les forts, sur l'en-
» ceinte, dans la rue 7

» Le général d'Amade approuva for-
» mollement- J'en avisai le Maire de
» Lille, lui disant que ce serait une
» honte d'abandonner la place, sans
» coup Jérir. » 1
Le 6 Novembre 1914, le général Pau

m'écrivit la lettre suivante :

« J'ai l'honneur de/vous adresser,- ci-
» joint, mises au net, les deux déposi-
tiona-qùe vous ptez faites, au sujet de

» l'évacuationdé Lille. .

"» Je vous prie de vouloir bien signer
n ces deux pièces et me les renvoyer, si
» vous en acceptez la rédaction. Dans le
n cas contraire, vous voudrez bien indi-
» quer les changements que vous désirez
» voir y apporter »•

Je n'ai rien changé à cette rédaction.
Le Ministre de la guerre, qui l'a mainte¬
nant entre les mains, sait donc que,
dans l'exercice du commandement de la
lr' région, à Lille, non seulement je n'ai
eu aucune défaillance, mais encore j'ai
fait preuve d'un zèle et d'une activité
dignes d'éloges.

Général PERCIN

La Journée du Poilu

Le beau cliché que le Bonnet Bouge
publiait hier dans son article sur la
« Journée du Poilu » et que lé Journal
reproduit ce matin, est l'œuvre du maî¬
tre Bargas, dont le talent s'est, une fois
de plus, mis au service des soldats.

LES CONSEILS DE C,VETUE

La Réforme
au Sénat

M. Paul Meunier, dont les efforts per¬
sévérants ont été, l'autre jour à la
Chambre, couronnés de succès, vient de
publier dans le Radical deux judicieux
articles — les premiers d'une série qui
promet-
Il convient de citer !
... L'année -dernière, écrit le député de

l'Aube, le pouvoir exécutif .de la Républi¬
que française a conçu et réalisé le projet
de dépasser toutes les barrières que, dans
6a rigueur même, le Code napoléonien de
1867 avait, élevées contre l'attribution d'une
compétence excessive et abusive à la jus¬
tice militaire, en temps de guerre. Par son
décret du 2 août 1914, qui a déclaré l'état
de siège, dans toute la France, le premier
ministère Viviaim a littéralement supprimé
la justice civile de répression et livré tous
les citoyens français — militaires et civils,
hommes et femmes à la justice excep¬
tionnelle des conseils de guerre.
Qu'une pareille conception soit venue à

l'esprit dun groupe de dirigeants qui, au
temps héroïque de l'affaire Dreyfus, avaient
mené avec nous une si rude bataille pour
la vérité, pour le droit, pour le respect -a.es
droits de la défense contre le scandale des
pièces secrètes et l'iniquité des condamna¬
tions par ordre, ce sera, sans aucun doute,
la stupeur de l'Histoire.
Mais, en attendant que l'heure sonne des

explications nécessaires et des responsabi¬
lités inéluctables, il importe de redresser
au plus vite les fautes les plus graves du
passé et de réhabiliter le peuple de France,
nui na jamais mérité la honteuse servitude
à laquelle il d-emeure encore soumis- Celte
servitude n'est pas seulement honteuse,
elle est audacieusement illégale.
Contre cette servitude et celte illéga¬

lité, M. Paul Meunier fait appel à M-
Clemenceau qui dénonça lui-même, à
propos de la censure, la détestable loi
de 1849 sur l'état de siège politique.
Heureuse évocation.
Car justement, le texte de la réforme

est déposé maintenant au Sénat dont la
Commission de l'Armée est présidée,
comme on le sait, par l'homme éner¬
gique, clairvoyant, profondément démo¬
crate qui, journaliste parfois enchaîné,
fit entendre toujours, au Luxembourg,
fies paroles que rien ne pouvait cen¬
surer.

Beaucoup d'amis nous disent oïl nous
'écrivent : « Méfiez-vous du Sénat 1 Le

Sénat ne ratifiera jamais le texte de la
Chambre ».

Nous n'avons pas cette inquiétude-
Nous savons qu'il y a, dans notre conseil
des Anciens, une majorité nettement
républicaine qui ne veut rien renier de
la démocratie-
Volontiers, sans arrière-pensée, nous

faisons confiance aux sénateurs et, entre
tous, à M. Clemenceau.
Seulement, quand il s'agit de dégager

la nation d'une « servitude honteuse »,
il ne suffit pas de faire bien : il faut
encore faire vite.
Pour ne pas -éloigner l'heure de la

réalisation, la Chambre s'est contentée
d'une réforme médiocre.
Il faut que la Commission- sénatoriale

de l'Armée comprenne que le régime
actuel n'est plus supportable. Aucune
manœuvre d'ajournement, aucune ten¬
tative temporisatrice ne saurait être
tolérée-
Nous y veillerons d'ailleurs, certains

de n'être pas les seuls-
J. c.

P.-S. — Une bonne nouvelle : le Sénat
a renvoyé l'étude -de la néfarme à la com¬
mission quie pmési-de notre collaborateur
M. Alexandre Bérard.

Un© Tribu
de Parasites
LES DAUDET

Léon Daudet est royaliste et son frère
Lu-cien est bonapartiste.
L'un et l'autre —• le premier surtout —>

vivent d'attaquer la République.
Le reste de la tribu vit de la servir, ou

d'en avoir l'air.
Ernest Daudet, oncle -die Léon, émarge au

budget d-u ministère do l'Instruction publi¬
que.
Georges Daudet au budget du sous-secré¬

tariat des Bea-ux-'Àrts.
Léon Allard, le beau-père actuel do Léon

Daudet, touche à la caisse du ministère de
l'Agriculture.
Gharles Daudet et le petit Philippe sont

trop jeunes encore. Mais nous attendons,
sans crainte d'être déçus, leur entrée dans
les fonctions .publiques, pour le jour où ils
auront l'âge d'homme.

se JOURNAL NE DOIT PAS ÊTRE CRIS

LA GUERRE
En Grèce

Que feront les Austro-Allemands ?
Athènes, jeudi. — Dans les cercles les mieux

informés, yopinion générale est que l'absence de
ipouîsuite cte3 Alliés par les Allemands sur la
frontière grecque ne serait pas motivée par les
explications oiflcieltes que l'on donne. Les Alle¬
mands attribuent leur inactivité actuelle au dé¬
sir d'éviter les froissements avec les autorités
grecques, mais chaque jour confirme l'opinion
que -le manque d'hommes et non pas le manque
de volonté est la cause principale de leur arrêt.
Les Alliés sont bien retranchés et reçoivent

chaque jour -des renforts. Le total des forces
allemandes disponibles s'élève au maximum,
d'après les estimations, à 200.000 h-omm-es, fati¬
gués par des marches continuelles dians un -pays
de montagne. Les renforts que les Allemands
attendaient ont été dit-on, dirigés vers Ruetchiuk
pour faire face à -Ïavance russe.
D'autre .part, les Allemands doivent tenir

■compte que les Serbes font sur leur fia,ne une
guerre die guérilla qui -met en danger leurs com¬
munications. Les Alliés ont de l'artillerie lourde
■q.ui est déjà en position et ils peuvent, si besoin
est. -utiliser des ca-nons de marine d'un calibre
supérieur à ceux des c-tmons bulgares. Tout ceci
donne -un immense avantage aux Alliés.

Des renforts autrichiens ?
Rome, 17 décembre. — Quoique assez incer¬

tains. (tes renseignements venus de*'Suisse di¬
sent.que les Autrichiens vont être envoyés pour
soutenir les'-,forces de l'en-nomi dans las Bal¬
kans. Le correspondant de l'Idea Nazionàle dit
que les Allemands font tous les efforts .possibles
pour éviter d'employer des Bulgares contre Sa¬
lonique.
Lo gouvernement hellène ne veut pas voir
v les Bulgares

Londres. 18 décembre. — On mande d'Athè¬
nes au Times : M. Scouloudis, président du con-'
ser,l, a déclaré aujourd'hui qu'en aucun cas la
Grèce ne permettra aux troupes ' bulgares de
{aire un seul pas sur le territoire grec.

L'organisation de la défense à Salonique
Athènes. 17 décembre. — Les dernières nou¬

velles de Salonique signalent que les Alliés ont
rem-menré activement à fortifier -le col de la
-presqu'île de Ohakâdiqu-e.

Les Bulgares se retirent à six kilomètres de
G-uevghieli, dians la crainte de voir tes Alliés
bombarder la ville.
De nombreux déserteurs bulgares oint été ame¬

nés hier à Salonique. Ils racontent que tes Bul¬
gares ont pillé Guevgheli.
Londres, 18 décembre. — Le nombre des Ser¬

bes qui ont réussi à rejoindre tes Alliés à Salo¬
nique s'élève à six mille

Menaces allemandes contre la Grèce
Athènes. 17 décembre. — D'après des informa¬

tions dés' journaux, la visite que le mins're
d'Allemagne a faite hier à M. Scouloudis se rap¬
portait aux travaux de fortification'que les Aliues
préparent en Macédoine et autour de Salonique.
Le .ministre -allemand prétend que les forti¬

fications -auxquelles procèdent les Alliés en. Via-
oédioine rendent oette contrée dangereuse pouir
les intérêts militaires allemands.
L'Allemagne se verrait donc sous peu obligée

d'agir.

Communiqué anglais

Londres, 17 décembre. (Communiqué du front
ouest britannique). — Hier soir, vers les Carriè¬
res, au nord de Laos, les Allemands ont livré
une petite attaque à coups de grenades contra
notre ligne : nous l'avons repoussée facilement-.
La canonnade, a continué activement pendant

la journée, au nord d'Ypres.
- « ♦ ■

En Roumanie

Harrangue belliqueuse du ro!
Roroe; jeudi.— Lé roi Ferdinand de Roumanie

vtent de' recevoir aujourd'hui feêeraraéivt d'Obéis¬
sance de la classe 1Î116, à Bucarest. Il a pro¬
noncé. à cette occasion, une allocution d'un ca¬
ractère nettement belliqueux :

« Le souvenir -die la gloire acquise par notre
a-rmée à Plevna, il y a trente-sept ans, doit être
pour chacun d'entre vous un encouragement à
faire son devoir jusqu'au -bout. »
Le roi termina en déclarant qu'il savait que,

si la Roumanie appelait un jour la classe 1916
sous les drapeaux, oelle-ci se montrerait digne
de ses -aïeux.

L'Allemagne
faiblirait-elle ?

On le croit de plus en plus
en Suède

Nous pouvons difficilement nous faire,
ici, en France, -une idée juis-te de l'état des
choses en Allemagne.
Certains articles- de journaux allemands,

certaines voix, -plius ou: -moins isolées, qui
parviennent jusqu'à. nous, peuvent, à la
rigueur, nous -permettre -d'entrevoir la si¬
tuation intérieure chez nos ennemis ; mais
nous savons que la censure existe chez
.eux — comme chez nous, d'ailleurs — et
que la véuMé ne doit sortir d,u puis boche
que revêtue d'oripeaux qui couvrent sin¬
gulièrement sa suggestive nudité.
Les pays neutres sont plus favorisés que

nous pour savoir ce qui -se passe chez les.
Austro-Boches et -leur tàter 1-e pouls. D'a¬
bord parce que les frontières leur sont ou¬
vertes; ensuite, parce que, dans leur sein
même, ils peuvent converser -avec de réels
Allemands, qui, sortis de leur pays, n'ont
plus Les mêmes raisons -de travestir leur
pensée.
Aussi lorsque .-de ces pays nous parvien¬

nent -des renseignements concernant les
-Empires du centre, surtout lorsque ces .ren¬
seignements nous sont communiqués par
des personnes -dignes de foi, pouvons-nous
las accepter comme généralement sérieux-.
Et, po-ur la même raison, pouvons-nous
dans l'attitude variable des neutres envers
ces mêmes empires trouver un symptôme
die la faiblesse ou -de la force -allemandes.
La lettre que j'ai reçue d'un ami, M. Ed-

win Bjœrkman, qui, après avoir défendu
et protégé la littérature et la philosophie
françaises en Amérique; a consacré son
temps, depuis le début des hostilités, à
éclairer ses anciens concitoyens les Sué¬
dois sur la véritable cause que les puissan¬
ces de l'Entente -défendent #ontre les Aus¬
tro-Allemands, est donc précieuse et mé¬
rite de retenir l'attention.
Il m'écrit :
« ...En dépit des difficultés balkaniques,

je me sens plus confiant que jamais dans
le résultat final.

« A Stockholm, j'ai entendu d© nombreux
propos indiquant uin affaiblissement alle¬
mand. De nombreux Suédois qui criaient
bien fort, jadis, leur pro-geumanisme, ont
cemmenoé à montrer des signes d'une con¬
fiance vacillante. Je crois qu'ils -craignent
d'avoir misé sur le perdant.

« En même temps,les vrais amis de l'En¬
tente, là-bas, deviennent de plus en plus
bruyants -dans L'expression de leurs sym-
pathte. »
Ceci n'ést-il pas significatif et ne con-

finme-t-ôl pas les échos que nou-s enregis¬
trons quotidiennement d'un affaiblissement
de l'Allemagne ?
Sans doute, il n'eri faut pas oonclure que

; nos eneinmis sont vaincus et -que nous se¬
rons demain -à Berlin. Les nationalistes les
plus enragés eux-mêmes- sont revenus de
ces beaux espoirs et ont mis une sourdine
à leur enthousiasme -déchaîné.
M-ais acceptons de sang-froid ces augu¬

res et ayons, nous au-s-si, au inoins autant
die confiance que te neutres.
Ils sont, en certains ca3, mieux placés

que nous pour juger,
Ceorges-Bazile.

■ ■ ■

COMMUNIQUE
DU MINISTERE DE LA MARINE

Un torpilleur -de flottille ayant aperçu
deux hydraplanes ennemis posés sur la
mer -près du -banc « Out-Ratel », les pour¬
suivit et les cancana. L'un d'eux réussit
à, s'envoler. L'autre, sérieusement atteint,
chavira et fut capturé ; l'officier de marine
et le sous-officier qui le montaient furent
/_aits prisonniers.
liitî croiseur français a bombardé et en-

tièremeiLÎ détruit à Galffa un© usine alle¬
mande de niiî/érâil de guerre.

nneiWE office
TROIS HEURE#

Quelques actions d'artillerie du cours dé
la nuit.
En Artois, lutte à coups de torpilles à l'est

de Roclincourt.
Nos batteries ont bombardé les tranchées

allemandes de Blaireville au sud d'Arras.
Entre la Somme et l'Oise, dans la région

de Chtiulnes, notre artillerie a exécuté un
tir efficace sur un rassemblement de voi¬
lures ennemies.

Deux hydravions allemands de la station de
Zeehrugge volant en mer à une faible hauteur
ont été aperçus et can-onnés par un torpilleur à
dix milles au N-ord-Ouest de Nieuport ; un des
appareils est tombé à l'eau.
Les deux .officiers qui le montaient ont été re¬

cueillis et faits prisonniers.
> —

Scandaleux abus
Des faits scandaleux viennent die se pas¬

ser à ROuen, qui auront leur écho à la
Chambre.
M. de Bagneux et notre ami M. le doc¬

teur A-médée Peyroux, dé-putés de ïa Seine-
Iniférteure, ont informé le ministre de la
Guerre de leur intention, le premier, de
lui poser une question, le deuxième, de
1 interpeller.
Il s'agit die citoyens, dégagés complète¬

ment de toutes obligations militaires, à qui
les autorités militaires ont fait subir une
visite médicale arbitraire.
Ces braves gens, ré-formés et maintenus

dans leur -position de réforme, s'étaient
présentés au bureau de recrutement dans
le seuil but de contracter un engagement
spécial pour la durée de la guerre.
Au lieu de les -féliciter de ce beau géstede dévouement patriotique, les médecins-

majors les ont convoqués devant des com¬
missions de réforme, qui, en dépit de tou-tes Jes lois, les oint versés dans- 1& service
armé.
Ce sont ces faits que notre, ami et col¬

laborateur Aimédée Peyroux -exposera à latribune de la Chambre.

L'arbitraire
Le 13 décembre, le ministre de la Guerre,

Wr dépêche, notifiait aux chefs de corps
que « des permissions de 4 fours, sans dé¬
lai de route, ni gratuité de voyage, seront
accordées aux militaires de la zone de l'in¬
térieur dans la plus large mesure compati¬ble avec les nécessités du service-, dans la
période comprise entre le 20 décembre et
le 10 janvier ; les chefs de corps et de ser¬
vice répartiront les permissions en séries
de manière que le service n'en souffre pus*Ces permissions sont indépendantes de cel¬
les prévues par la circulaire du 29 octobre
1915. »

Cette décision ministérielle a été lue au
rapport, dans tous les corps et caserne¬
ments de Versailles, — sauf un.
Il y a, en effet, à Versailles, un officier

qui se... moque des décisions ministériel¬
les.
C'est l'officier qui commande b 24° sec¬

tion de C. 0. A.
Non seulement, il ne fit pas lire la déci¬

sion Galliéni, mais il motiva en ces termes
son abstention :

« — Je n'accorderai pas une permission-
de plus que d'habitude. Comme cela, il n'y,
aura pas de faloux. »
Le généAal Galliéni a promis 'de preMré

des sanctions contre les officiers qui pren¬
draient sur eux de ne pas, appliquer les dé¬
cisions ministérielles et substitueraient- leur
arbitraire capricieux à la volonté du minis¬
tre.

' Voilà une belle occasion de -passer awe
actes.

Le Peuple allemand
est-il las de la

Rien de ce qui se passe en Allemagne
ne nous est indifférent.
Certes, pour obtenir la victoire et nous

délivrer de cette atroce guerre que nous
n'avons pas voulue, nous comptons sur
nos armées et leurs chefs, plus que sur
quoi que ce soit-
Mais, le peuple allemand pourrait

manifester la volonté de ne pas subir
plus longtemps les maux d'une guerre
que les Allemands n'ont pas, tous cher¬
chée et que réprouvent un nombre cha¬
que jour grandissant d'entre eux, et
exprimer le désir de nous tendre la
main- Ce jour-là, la tâche de nés armées
et de nos généraux serait sérieusement
facilitée.
Le peuple allemand est-il près de cette

lassitude et prêt à cette démarche ?
L?une ne va pas sahs l'autre.
Des gens avertis coiÀtae les socialistes

'«le la minorité, Haase, Kautsky, peuvent
bien se rendre compte spontanément que
cette guerre de proie engagée par le
Kaiser sera funeste aux -Allemands; Mais
les.-gens du peuple sont tenus dans l'i¬
gnorance de la vérité ; ils manquent cie
tout élément d'appréciation impartiale.
Aussi ne prendront-ils cette guerre en
horreur que le jour où ils en souffriront
matériellement trop.
Ce jour est-il proche ?
Pour la majorité des Allemands, on

peut répondre hardiment que le jour
n'est pas venu encore où les souffrances
sont telles qu'elles éveillent la volonté
d'en finir-
Mais le nombre des gens -qui en sont

arrivés à souhaiter, par-dessus tout, la
fin de cette guerre 'dont ils pâtissent
cruellement, semble devenir sérieux, et
digne de considération.
La grande presse nous a si longtemps

nourris de si gros mensonges sur ce
chapitre, que c'est à peîne si l'on ose
écrire ces mots d'épwiseipesfc de l'Alle¬
magne, de mécontentement populaire et
de disette.
On se trompait, certes, et on nous

trompait lorsqu'on nous annonçait que
les Allemands, réduits à manger des
briques, attendaient comme des ravitail-
leurs les cosaques qui n'étaient plus
qu'à cinq étapes de Berlin ; mais ce

n'est pas une raison pour refuser de voiri
clair maintenant et d'apprendre ce qui
est.

Ce qui est, ce qui était au début de cet;
hiver, et n'a point changé, M. Paul
Louis, observateur scrupuleux, le résu<
me à peu près en ces termes :

1° Crise du renchérissement iosuppor*
table ;
2° Mécontentement et colère populart

res î
3" Tous les milieux enclins à discutes

des conditions éventuelles de paix.
Depuis, les vivres sont toujours aussi

insupporta'blement chers et vous savea
que le peuple, en manifestant devant lé
Reichstag, a bien montré que les succès*
"militaires ou diplomatiques, vrais ou
fàux, du Kaiser; ne lui semblent pat
une nourriture assez substantielle. Cette
colère soulevée dans le peuple par lai
disette est plus vive de jour en jour. Les
fidèles soutiens de l'Empire, les social
listes de la majorité, la signalent -commé
un danger?. '
D'autre part, lé gros du peuple allé*

mand, trompé par les pangermanistes,,
est encore sous l'ivresse de ses premiers
enthousiasmes ; et le chancelier n'osé
pas encore commencer à le familiarise^
avec l'idée de négociations qui le déce*
vraient tro-p ; mais il apparaît bien
aussi que les socialistes de la minorité
parlent au nom d'une partie notable du
peuple des villes et des campagnes
quand ils préconisent la paix et la repré*
sentent comme le bien suprême.
Que conclure ?
Rien encore.

Il n'y a pour le moment qu'à1 observe!*
en se 'défiant des chimères décevantes*
maïs sans se laisser aveugler par des
préventions injustifiées, — observer èit
sachant que, parmi les Allemands, s'il y
a un Kaiser, des princes impériaux, des
junkers par centaines et des pangerma*
nist.es par milliers, il y a' aussi des
hommes et que ces hommes, justement!
parce qu'ils sont1 des hommes, se lasse*
ront un jour de souffrir sans profit ma*
tériel pour "une cause à la justice 3é
laquelle ils ne croient plus.

Georges CLAIRET

Utilisons nos effectifs
Ne les gaspillons sas

Une retouche nécessaire

Malgré œ qu'en pensa le Temps, la der¬
nière circulaire du ministre de la Guerre
est loin de tranioher la question des auxi¬
liaires.
La situation de ces derniers reste aussi

confuse qu'auparavant. Car c'est une er¬
reur -de croire que le malaise provient
idi'une mauvaise interprétation de lia loi
Dalbiez.

Le mal est dans la loi elle-même, qui ren¬
ferme une contradiction aussi flagrante
que celle-ci :
D'autre part i
Paragraphe T : n En cas die maintien de

l'affectation au service auxiliaire, la déci¬
sion de la commission -spéciale de réforme
sera définitive. •>

Paragraphe 9 : n A tout moment, les
chefs de co-rps et -die service et les com¬
mandants de -dépôt pourront, après avis
du médecin chef de service, présenter à
la commission spéciale de réforme, p-oui
être versés dans le service armé, les hom¬
mes incorporés du service auxiliaire qu!
leiur paraîtront susceptibles d'être versé;
dans le -dit service armé. »

Or, il saute aux yeux que c'est à co
vert die l'un ou l'autre paragraphe que
les chefs de dépôt peuvent envisager k le»1'
façon la situation des auxiliaires sous leurs
ordres.

Aucune circulaire ne pourra empêcher
les errements de ces temps derniers- à de
sujet.
Du reste, (Sa dernière du ministre -do la

Guerre est, elle-même, très contradictoire.
Ne dit-elle pas, en effet :
« Il ne peut être question de visites col¬

lectives. »

Et plus loiiï i
<( Plus pairticuiièremnt à l'occasion de la

Visite sanitaire mensuelle que les règle¬
ments ont toujours prescrite (art. 237 du
Service intérieur), rien ne s'oppose à ce
que l'avis du médecin-chef soit demandé
sur tel ou ftel homme par l'officier -qui l'a
sous ses ordres. »

Alors 7

Quant, à l'observation stricte et simple
de la Joi, le général Galliéni aurait été très
inspiré m indiquant lequel (tes deux para¬

graphes précités doit guider les chefs- <Î9
tépôt -dans leurs prérogatives.
Il est donc Clair que pour remédier S cet

état de choses, une retouche de .la loi' est
nécessaire.
Les auxiliaires' ne sont pas d-es embus«

qués. Ils- fon,t partie des effectifs nécessai¬
res à la défense nationale. Le, législateur;
doit donc, faisant fi des- inévitables jalou¬
sies, -définir une fois pour toutes leur véri¬
table situation.
Faute de quoi, nous le répétons, la ques¬

tion ne tardera pas h revenir sur le tapis.,
A. Bsntemps.

<

Daudet-Girouette
i»I ■

Léon Daudet, dans la presse, débuta
au Figaro, journal conservateur. Puis,
sans quitter le Figaro, il passa à Ger¬
minal, organe d'extrême-gauche, qui
comptait parmi ses collaborateurs habi¬
tuels le sénateur radical Maujan, futur
membre du ministère Clemenceau, le
député socialiste Paschal-Grousset, an¬
cien ministre de la Commune, le « juif »
Clisson, et le révolutionnaire Gérault-
Richard, qui devait devenir célèbre au
i fiambard et-à 'a Petite République et
mourir député socialiste.
Germinal mort, Léon Daudet fut plus

assidu au conservateur et vaguement
-onaparliste Figaro.
Sans lâcher ce journal, il se faufila au

Soleil, journal des royalistes parlemen¬
taires, nuance Numa Baragnon, qu'il
devait injurier avec la dernière grossie
reté quelques années plus tard.
Puis il mène de front la Libre Parole,

le -quotidien antisémite d'Edouard Dru-
mont, et le Gaulois, organe dirigé, ainsi
que chacun sait, par un israélite.
En prenant l'engagement d'insulter

chaque jour M. Arthur Meyer, directeur
du Gaulois, et de tout faire pour « cou¬
ler » la Libre Parole et le Soleil, Léon
Daudet entre enfin comme rédacteur en
chef à l'Action française.
Nous reprendrons ce « curriculum »»*

qui est le contraire d'un « cursus hono-
rum », le jour prochain où Daudet quit¬
tera l'Action française, ayant obtenu un
traitement supérieur pour diffamer
Maurras et combattre le duc d'Orléans
dans un journal naundorffiste, parmiste, .

ou national-démocrate-
Léon Daudet est aimanté à sa façon :

il est attiré par l'argent, au lieu d'at¬
tirer le fer, qu'au contraire il fuit pru
demment.



SE BOMHET ROUSS

LES PLANCHES

Livres
et Joujoux Ce soir, à huit heures et demie, au Théâ¬

tre de la Gailé, première représentation de
Vous n'avez rien à déclarer ? pièce en 3 ac¬
tes de MM. Maurice Hennequin et Pierre
Veber, dont voici la, distribution :•>
La Baule j M. 'Félix Galipdux ; Zeze, Mlle

Delmarês ; Mme Dupont, Mme Rosine Mtau-
rel; Paulette, Mlle Terka*Lyon ; Lise, Mlle
Marthe Fabry ; R. de Trivelin, M. Coradin ;
et Dupont, M. Raoul Villot.
Les autres rôles, par MM. C. Will, Tres-

syi Jaeger, Fouquier ; Mlles Earcel, Lam-
bray. Demain dimanche, prei.iière matinée,
et soirée. '■ V -

ww

Le frianon-Lijrique donnera la Répétition
générale de Fils d'Alsace, opéra-comique
inédit en 3. actes de M- Doùteloup, musique
de M. Lempcrs, mercredi prochain, à 1 h. 30
précise de l'après-midi. La première aura
lieu le lendemain soir jeudi,2&h ,à.& heures,
et le service de seconde sera reçu le mardi
28 décembre. . ....

syndicats
A 9 heures. — Terrassiers et Bâtiments (salle

Ferrer, B. dm T.). —. Menuisiers (salle des com¬
missions, 3' étape, B. du T.). — Scieurs de pierre
(au siège). — Céraipique (16, rue de la Conven¬
tion, à Montréuil-souS-Bois). — Cordonniers
cousu-main (37, rue des Abbesses). — Habillement
(pompiers) (salle des Conférences, B. dm TV —
Lnsquetiers (49, rue de Bretagne). — Boulangers
(3, ruè-'du GL&teau d'Eau). — Peintres (au siège),
n- Voiture (âii siège). —'Sculpture (3, rue St-Ber-
.nard).

Parti! Socialiste
À b'heures. — Bofùiy, (au Casino).'— Suresnes

pupilles (58,.boulevard de Versaillesi
A '■ 13 heures. BeZops '^âlle CressoriJ.
L'a 2® section du Parti' Socialiste organise pour,

demain dimanche. à 2 heures 30, au café du
Centre, salle'du 1* étage, 121, boulevard Sébas-
topol une matinée artistique et familiale au bé¬
néfice. de ses adhérents mobilisés. Les camara¬
des sont priés d'assister à eettç fête de solidarité.
Le.pris d'entrée, fixé à 0 fr. 60 donne droit à une
consommation. Tombola. ■

Locataires
A 9 heures. — 12* section (182, rue Charènton).

14e section : (13, rue Niepce). — 20° section (34,;
rue Ménilmontant). — St-Mandé (7, rue Jeanne
d'Arc). — Boulogne (125, Boulevard-de Stras-

. bourg).
A 10 heures. Union Fédérale (au, siège). —

5' et Ce sections (76, rue Mouffetard). — 15" sec¬
tion (tS. rue des Entrepreneurs). — ,19e section
'{42. rue de Flandre). — Courbevoie (8, rue de
l'Hôtel-de Ville). — Levallois (22,. rue des Fières
Herbert). V.anves .(25, rue de la Mairie).

Divers
A 14 heures. — .Libre Pensée Socialiste (40, me

j.-j. Kousseau à îssy-ies-Mouiineaux).
—S—- > ^ —

La prochaine séance
du Reichstag

; —'—

Londres, 17 décembre. — On mainde de
Rotterdam .au « Daily Telegraph » :
;Le Reichstag va se^Téuhfc êë. nouveau

Itindi-dans jwe .atmosphère, sinon d'tooslili-
té. 'tont airniinns de fFoîdieusr, de la part des
soèial-dëhîfo'crates dw sont-^iéeidêSi puisque
la. paix'est bannie dans un avenir-iomtaiu,
4- exiger- qltë ' lé .souyeTHêmerit lasse quel¬
que pljqsplpour .seroirrir la population au-
.yrièréi' siiriout en ville."
•' Sinon, d.es désordres sérieux auront lieu:
Un autre problème auquel le gouverne¬

ment aura à faire face, c'est celui dies con¬
ditions d'existence de 2 millions de familles
ayant des soldats sur le front, dont les in-
demmités sont, tout à fait inadéquates, par
suite des augmentations continuelles du
prix des denrées alimentaires-

Ce serait naturellement une faute d'exa¬
gérer le mécontentement pararii les ma-sses
allemandes, mais il serait également insen¬
sé d'en nier l'existence.

-v-«

TOUS LES SPORTS
Le dimanche sportif

Football-Association

COUPE NATIONALE.— Standard AC con¬
tre CA d'Enghien, à 2 h. 15 au haras de
Suresnes.

— AS Française contre Army Service
Corps, à 2 h. 15 àu Chevaleret, à Ivry. !

— CAS Générale contre US Paris-Lyon-
Méditerranée, à 2 h. 15, à Auteuil.

— Raincy-Sports cbntre Légion-Samt-Mi-
chel, à 2 h. 15, au pont de Coquetiers.

— Stade Français contre Paris-Umversité-
Club, à 2 h. 15, à Saint-Cloud.

Football Rugby
COUPE NATIONALE; — Stade Français

(1) contre Sporting (1), à 2 h. 30, à la Fai¬
sanderie, à Saint-Clo.ud.

— Par{s Université Club (1) contre Stade
Rambolilain, à 2 h. 30, à Rambouillet.

Cross-Country
COUPES FEDERALE ET D'ENCOURA¬

GEMENT DE LA FSAPF. — Demain ma¬
tin à 10 heures, à Clamart, la FSAPF fera
diibputer la deuxième épreuve des Coupes
interclubs de cross-oountry. Le parcours est
dé 6. kilomètres.
Le rendez-vous est fixé à 9 heures, mai¬

son Pince-maille, 7. place Jules-Hunehelle, à
Clamart.
PRIX COLAS. — CP de Montrouge. —

Demain après-midi,' seconde épreuve du
Prix Colas à la Croix-de-Qerny, .sur 3 kilo¬
mètres handicap. — Départ à 3 heures, 26,
route de Versailles, Fresnes-tes-Rungis

Cyclisme
CHAMPIONNAT D'HIVER. — La qua¬

trième épreuve de ce championnat se cour¬
ra demain matin, au Palais des Sports.
Classement par points tous les dix kilo¬
mètres.

CONVOCATIONS SPORTIVES

s Club sportif de la Jeunesse socialiste du
3e arr — Les patineurs, rendez-v-ous à huit
heures, métro Vincermes, pour se .rendre au!
skating du Tremblay, à Joinville.
Foot-B'all, première équipe, à.lS'fh. H0, au

vestiaire, quai du Etalagé, à Champigny;
pour jo-uer le. Club Insulaire des Sports.
Deuxième équipe, vestiaire « Au petit Saint-
La°er » route de la Mutualité, à Saint-De-
nis° à 12 heures 4-5. pour matclier le Qub
athlétique de Saint-Denis.

A. Bontemps.

Courrier des Spectacles

Les liantsà la "Pensée Lte:
AU FRONT

Les Hommes du Jour, dans le but de ren¬
dre hommage aux militants tués, blessés et
:qui se sont distingués face à l'ennemi, ont
pris l'initiative de publier les photos de tous
ces braves.
Ils invitent les sections du Parti, les Syn¬

dicats, les U. P., 1-es Sociétés de Libre Peu-

FOUR LE NOËL ET LES ETRENNES
EWVOyEZ DES LIVRES AUX POILUS

Le dernier ouvrage de H.-G. WELLS fut écrit à leur intention

La Guerre qui tuera la Guerre
(Traduction de GEQ'P-GES-B7t'/JLE)

1 vol. pris dans nos bureaux 3 fr. .. Franco, 3 fr. 26

Du Carnet de la Semaine :

L'Anglais tel qu'on le parle.
Le War Uilice de Londres vient de faire im¬

primer à Dosage des troupes anglaises qui par¬
tent enVrancèrim petit manuel de. conversation
franco-anglais.
■Nous, y remarquons le conseil suivant :
« Pariez lentement et détachez également cha¬

que "rnbt. lin vous adressant à une. jeune fille,
dites-lui toujours Mardàrmuiarzel. »
L'est de l'idiome iraffico-anglais ! Mais l'inten¬

tion, est excellente.
Et puis., nos braves Tômmy savent parfaite¬

ment s'exprimer quand ils s'adressent à nos
jolies iillés sans récourir à leur manuel...

Les coîis aux prisonniers
0-&*

Depuis le lor octobre interdiction est faite
aux expéditeurs de colis aux prisonniers
de guerre d'envelopper ces colis avec du
tissu.
Gela, paraît-il. par crainte que ce tissu

'Serve aux industries de guerre des autres
pays.
Crainte injustifiée, les coîis reçus par les

(prisonniers allemands prouvent que le co¬
ton ne manque pas en Allemagne.
Les colis envoyés à nos prisonniers,

n'arrivent pas dans de bonnes conditions,
si bien qu'ils ne peuvent être distribués ou
utilisés.
Le papier fort,, extra-fort, ne permet pas

un long transport et ne peut supporter les
nombreuses 'manutentions nécessaires.
Comme les boîtes en bois ou en fer-blanc

sont trop coûteuses et trop rares, nous
demandons que les enveloppes de tissu
soient permises à nouveau.

PETITES ANNONCES
du Mercredi et du Samedi (tarif général : 1 franc la ligne)

OFFRES D'EMPLOI

OUVREUSES sont demandées ,1e suite àl'Européen, 5, rue Biot (place Clichy).

ON DEMANDE pour manutention et écritures,deux jeunes dames sérieuses. S'adresser di¬
manche matin 9 heures. Faiifûet, 30, rue des
Vinaigriers.

ON DEMANDE dès ouvrières tous travaux demachine à coudre. Travail suivi. Se présen¬
ter de ,une heure à 5 heures, muni d'un certificat
de domicile, 213, boulevard de la Liberté, Ro-.
mainville.

DEMANDES D'EMPLOI

CHAUFFEUR, 18 ans, non mobilisable, désireplace commerce. Maurice Gouaux, 16, rue
uad,et.

JEUNE FILLE origine belge, demande place debonne à tout faire. S'adresser, Mlle Marthe
Van-Lierde, 100, boulevard de Rocheehouarf.

JEUNE HOMME 24 ans. réformé guerre actifsténo-dactylo, aide comptable, correspondan-
cier-facturier, cherche emploi. Ecrire • -Stire
chez M. Qstheimer,' 40, rue de l'Echiquier, Paris!
JEUNE FEMfSE, 26 ans, désire emploi quèlcôn-W (commerce, livraison, couture) ou dame
compagnie. Mme Espéroce. 185, avenue dè
Neuilly. • ' # '

JEUNE FILLE, 17 ans, demande emploi dac¬tylographie ou écritures. Mlle Germaine Ba-
cheherie, 82, rue de Cormeille, Levallois-Perret
(Seine).

— Un .décorateur. — Avec M. Rouché, Maxime
Dethomas est entré à l'Og&ru. C'est une révolu¬
tion dérivant de celle qui amena à la- tête de
notre Académie nationale de' musique un direc¬
teur 'artiste, rompant aveê la veille routine théâ¬
trale.
Leito routine, entre autres immuables lois, im¬

posait au décor certaines conventions dont il ne
fallait, sous aucun prétexte, que • le décorateur
osât s'évader.
Feuillages proprement découpés,.lointains ro¬

ses et bleus, portiques grisâtres, l'aspect variait
peu d'une pièce à mé autre. Les décorateurs

dernes simplifiant les détails, jetèrent, par
masses' les teintes pures et plantèrenf un arbre
se découpant, d'un seul jet, sur un fdnd syn-
tnettse.
Dessinateur vibrant, coloriste d'une grande

puissance, Maxime Dethomas va porter au cœur
du somnolent opéra, la vie qui anime $és œuvres.

Le gaz d'éclairage utilisé pour la fabrication
dos explosifs. — En vertu d'une loi qui vient
d'être promulguée au Journal officiel, les Com¬
pagnies d'éclairage par le gaz sont tenues d'ex¬
traire du gaz deux produite utilisés pour la fabri-i
cation des matières explosihles, le benzène et
le toluène. Le pouvoir calorique du gaz ainsi irai-,
té ne sera pas modifié, mais sa puissance d'éclHi-'
rage subira, une sensible réduction, sauf pour les
consommateurs qui font usage des manchons i
incandescence. Les Compagnies ne pourront per¬
cevoir aucune rémunération, mois elles seront in¬
demnisées des frais occasionnés par cette extrac-,
tion ; les abonnés ne pourront réclamer ufie di¬
minution du prix du gaz, ni aucune espèce d'in¬
demnité. . ' '
Kalgurli gold mines. — Déclaration d'un divi'

dende intérimaire de 2 shilling 6 pence par ad*
tien, payable le 6 janvier 1915.

Les Marchés
. de la Guerre

LES SANCTIONS

Vient d® paraître
« Les Pierres Prêefèusés », oe petit livre de luxe

comprend : l'histoire et la vie de toutes les
pierres précieuses ; la description ; lâ provenance,
les emblèmes, la composition, les qualités et le
langage d'amour de chaque pierre.
Envoi contre mandat poste de deux francs.

Ecrire à J. Surmont, 35, boulevard du Temple,
Paris.

> —'

Groupes et Syndicats
Réunions de ce soir

Arthritiques
vous êtes
menacés... /

MUSIC-HALLS, CONCERTS, CABARETS

• .de ces ai fferentès maladies;si
vous ne débarrassez votre or¬
ganisme de l'acide urique.
Buvez donc à chaque repas
de 1 eau minéralisée avec des

Lilhinés du Dr €t!sHn
qui dissolvent et éliminent ce
poison en lavant les reins.

lia franc la boîte de 12 paquets
faisant 12lttres d'eau minérale
Dans toutes les botnes pharmacies.
Dépôt gén': 1 i l, r.Mont-Cenis, Paris

LE BONNET ROUGSi
est composé

f>ar une équipe
d'ouvriers syndiqués.

Le Gérant : Léon Bavle.

IMPRIMERIE ERMiÇAlSE, Maison J. Danaog
Georges dangon, imprimeur

123. rue Montmartre, Paris (8»)

I FfAiei D'ANGLAIS à domicile par dem-c
iXVlîilO ' selle .anglaise-.réfugiée de Turqul '
Miss Bell. 3 bis. Tue Gléinent-Marot, Pari^ _

SAfiE-iaiiE ffirtanfe
Teçolt pensionnaires toutes époques, llir
Jean-Leclalre. Paris (17'j. Nord-Sud. MWC®0 *
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